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I'IIUR S IE~4quI RA'NTE IIEUR&ESý

LUNDI, 31 JANVIElR -Saint-iguacg.
iviEutREDI, 2 F.SVRIER -Purif de R-apentigny.
V.ENDRE~DI, 4 && -Sainte-Dorothée.

FE.TElS »E ]LA SEMAINE.

DIMANCHE, 30 JANVIER-Quatrième dim. après 1'Epiphanie.
D)u Dimaîîcuie, seni.. os*ieîispîets verte.
On annonce la Scpluagésiime el la solen-
nité de la I>urillcalion.

Lundi, 31 *" -saint Pierre, Nlolasq. C., d., orns blancs.
Mardi, 1 F..V. -Sitint Ignace, E. M.L, dloub., oraîs rouges.
Mercredi, z cc -PUIrîcdAToN, doubt. 2 cl., omns b lancs.
Jeudi, 3 44 -Du SS. Sicremient, sein., orns blancs.
Vendredi, 4 f"4 -S. André Corsin E. C, (J., orns blancs.
Samedi, 5 fi -Sainte Agcathe, V. Md., doub., oris rouges.

omFrcE l Tq ARIÂI~S
ÉGLISE MÊÉTROPO LITAINE.-Di-iianche 30, consécration à la sainte

Vi- rg', le soir au balut, à l'occasion de la fète de l'anniversaire de la fondation
dle j' '\rchicourrérie de Notre-Dame di s Victoires à Paris. acception (le nou-
V'eaux associè~s.

-4ardi 1, à 9 heures, grand'rnesse pontilica!e.

I)lJi'»ache 30, fête du titulaire (le Saint-Martin, solennité dcs titnllairzs de
Sainît-Timoiliô.e, Siint-P)aul de l'industrie, Saint-Polycarpe, S iitit-Jecar Chryýzos-
tÔme. SaintFranç.ois de Sales.

Les iiiai'oisz..'z de Saint-Ignace au Coteau du Lac, Sainte-Brigide à Monlréal,
Sainte-Agatie et S-3int-DjrothéCe font 'e 3G janvier, la solennité de la l>ur.fica-
lion.



Largesses du Souverain Poilfe.-Oi annonce que le Saint
Père vient d'assigner, sur les premières offrandes envoyées à l'oc-
rasion de son Jubilé sacerdotal, une somme de cinq cent mille
francs à la Sacrée-Congrég. ion de la Propagande.

Eu 1884, lorsque le gouvernement italien diminua les ressour-
ces de la Propagande, par la conversion des biens en rentes sur
l'Etat, le Souverain Pontife lui fit don également d'une somme
d'un demi-million.

La Sacrée-Congrégation des Rites a tenu,au Vatican, une séance
dans laquelle elle a donné mie d.icision favorable sur l'obser-
vaice du décret d'Urbain VIIl concernant l'abstention de tout
culte prématuré et abusif pour le Vénérable Liebermann. fonda-
teur de la Congrégation du Saint-Esprit et au Sacré-Cour de
Marie. Rien ne s'oppose donc, de ce chef, à la marche régulière
de la cause du Vénérable Lieberniann, qui est la première cause
(le béatification d'un Juif converti qui soit introduite en Cour de
Rome.

Notre Saint-Père le Pape a reçu en audience lundi 20 décembre
Son Eminence le cardinal Piti-a accompagné du Rme Dom Cou-
turier, abbé de Solesmes, et des deux autres abbés de la Congré-
gation Bénédictine de France, venus à Rome pour célébrer le
.jubilé de leur frère, 'Em. Cardinal. Sa Sainteté. après avoir rap-
pelé des souvenirs bien chers au vénéré jubilaire, manifesta un
désir depuis longtemps nourri dans son cour : relever l'Ordre
des Bénédictins appelés à régénérer le monde mn'derne comme
ils ont régenéré le monde ancien. Les Orientaux eux-mémes, a
dit le Saint-Père, ne peuvent être rappelés à Punité catholique
que par les Bénédictins qui ont conservé dans leur pays un pres-
tige que nul autre Ordre n'a pivacquérir. Rome, dans la pensée
du Saint-Père, deviendrait le centre de cette influence bénédic-
tine, appelée à rayonner sur l'Orient comme sur l'Occident.

Le Souverain Piontife, dans cette audience, a aussi parlé de la
France. C'est encore d'elle, a-t-il dit, qu'il faut attendre le secours
d'en haut. Je prie Dieu tous les jours pour cette nation. qui est
toujours comme le -cSur de PEglib.. Si elle recouvrait un gon-
vernenient chrétien, son influence morale seulé suffirait à procu-
rer ma délivrance. En attendant, malgré les lourdes charges que
lui impose la persécution religieuse, elle ne cesse pas de se mon-
trer généreuse envers le Souverain-Pontife captif et dépouillé de
touites ressources.

De telles paroles, tombant des lèvres du Vicaire de Jésus-Christ,
dans un moment où tant, de coeurs aussi français que chrétiens
ne sont que trop portés à la tristesse et au découragement, sont
bien faites pour Iendre courage et confiance.



ar décret de la Sacrée-Colgrégation de la Propagande, lf,
l'abbé F. Santenac, curé de Roxiott, Canada, a été nommé Mission-
naire Apostolique.

i7tEe de la Purification de la Ste Vierge et de la Présentation
de Jésus au Temple.

2 Février.

An 2 février se termine cette partie de l'année liturgique qui
est appelée le temps de Noël et qui est spécialement consacrée à
honorer les mystères de la sainte Enfance. C'est qu'en effet par
la cérémonie religieuse de la Purification, larie sortait de la re-
traite que lui imposait la loi de Moïse, et qu'elle reprenait son
rang dans les usages et les habit1 îdes de la vie civile. Mais était-
elle obligée de s'interdire pendant quarante jours l'entrée du
temple ? Comme les autres femmes d'Israël, était-elle soumise au
précepte de la purification ? Non, sans doute : tnujeurs vierge,
toujours pure, toujours immaculée, avant, pendant et après l'en-
fantement divin, Marie ne pouvait présenter à la purification mo-
saïque ni souillure à enlever, ni tache à effacer. Et pourquoi Ma-
rie eût-elle craint d'enitrer dans le temple bâti de main d'homme ?
elle qui était le temple de la Divinité, le véritable Saint des saints.
Mais son fils avait voulu se soumettre à la loi de la circoncision,
quoique par cet acte humiliant et doulourenx il se mit au rang
des pécheurs, et de même Marie se fait un devoir et un honneur
de marcher sur les traces de Jésns. Elle sacrifie donc à son iui-
milité et à une obéissance qui ne lui était pas commandée, les
droits et les prérogatives de son immaculée conception, de sa pu-
reté virginale, de sa maternité divine. Elle veut que de sa part,
rien ne trahisse les secrets du Ciel et ne révèle les grandes choses
que l'Esprit-Saint a opérées en elle. Celle qui était l'objet des
complaisances de l'auguste Trinité et qui faisait l'admiration des
anges, ne cherche qu'à s'éclipser aux regards des hommes, et à
leur dérober jusqu'aux moindres indices de sa dignité et de ses
mérites. Sublime leeon et magnifique exemple d'humilité

Mais combien saint, salutaire et propitiatoire fut le sacrifice
qui s'offrit alors dans le temple i Marie y présenta an Père Eter-
nel l'adorable victime qui devait consommer en son oblation
toutes les immolations sanglantes, et elle dévoua aux exigences
de la justice céleste le divin Agneau dont la mort devait effacer
tous les péchés. Elle-même, douloureusement éclairée par la
prophétie du saint vieillard Siméon, découvrit aussitôt, dans un
prochain avenir, toutes les amertumes qui, comme un vaste Océan,
submergeraient son âme. Dès lors la pointe acérée du glaive qui
lui était montré, perça son cœur et commença pour elle un long
et cruel martyre. Mais en perspective de ces rigoureux arrêts du
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Ciel, Marie préludant à la ferme et héroïque résignation qu'elle
fera plus tard paraître au pied de la croix, Marie renouvela de-
vant le Seigneur l'acte de sa soumission et de son obéissance.
A Nazareth, elle avait dit à l'archange Gabriel : "Je suis la ser-
vante du Seigneur, qu'il me soit fait selon sa parole ;" et à
Jérusalem, au jour de la Purification, elle acquiesça en toute af-
fection de cœur et en toute sincérité d'âme, au bon plaisir des vo-
lontés divines. Le Seignueur lui demandait le sacrifice de son fils,
et Marie l'offrit avec plus de foi qu'Abraham n'en avait déployé
le Seigneur exigeait le sacrifice de sa tendresse maternelle, et elle
immolait tout ensembie son divin Fils et son propre cœur. En-
fants de Marie, imitons notre mère, et qu'un saint zèle fasse qu'il
n'y ait rien en nous qui n'appartienne à Dieu, et qui ne soit sou-
mis à son adorable empire!

IORT DE SON EMINENCE LE CAOINAL CAVEROT.

Une dépêche de Paris en date du 23 janvier annonce la mort
de Son Eminence le cardinal Caverot, archevèque de Lyon,
France.

Louis-Marie-Joseph Caverot était né à Joinville le 26 mai IS06
et. avait été créé cardinal le 12 mars 1877 avec le titre de Ste-
Trinité dci JIonii.

LANNÉE 1SS7 VUE DE RO3E.

Nous lisons dans le Moitiieur de Ron!:
L 'année 1887, ui va s'ouvrirsera l'année bénie du Pontificat

actuel. Ce sera l'époque douce au cSur du Pape, époque de sou-
venirs et d'espérances ; ce sera le temps où l'ufivers catholique
se groupera autour de Léon XIII, dans un élan d'amour et de re-
connaissance. Déjà, sur tous les points du globe, le mouvement
grandit. Rome devient l'aimant sacré qui attire tout à elle. Cette
manifestation se traduit avec une force égale sous une triple
forme. Les appels de l'épiscopat, les travaux techniques des co-
mités sous la haute et intelligente direction de Son Em. le cardi-
nal Schiaffino.. les adhésions plus libres et plus spontanées des as-
semblées et des congrès: cette triple activité témoigne de la beauté
imposante de cette concentration universelle autour du centre re-
ligieux de l'univers. Direction de la hiérarchie, spontanéité af-
fectueuse des fidèles, rien ne manquera dans ce superbe rendez-
vous des âmes à Rome.

" Ce spectacle vient couronner l'Suvre de solidarité catholique
dans l'Eghse de Dieu. Le mouvement concentrique des évêques
autour du Pape, après la Lettre Pontificale au cardinal Guibert,
a fait briller dans un éclat inconnu l'unité et l'union de la hie-
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rarchie ecclésiastique. Les adhésions que l'Encyclique Imrtnû?-iale
Dei a suscitées dans toutes les parties du cathoheisme, ont ajouté
un rayon dle 1)Lus à 'unité intellecuelle et doctrinale. Le Jubilé
de Léon XIII mettra le sceau à cette compénétration merveil-
leuse : ce sera la manifestation sans égale de la solidarité de la
grande fCamille catholique. Union 0! l'amour et de la fidélité,
battement uniforme du po1ls religieux de l'humanité qui u nira
son doux rayornement aux splendeurs èblouissantes de l'i nité
doctrinale et hièrar.hique.

Il Plus cette fête de famil'e sera imposante, plus Dieu la bénira
dans ses effets. En face du monde divisé dans ses aspirations,
déchiré par les partis, tiraillé par la contradiction grandissante
des credos philosophiques, politiques et sociaux, l'apparition de
l'unité mystérieuse du catholicisme constituera une leçon à la
fois et une indication. La race humaine a subi ce déchirement
de ses entrailles. mais elle va naturellement à l'unité. Du milieu
de cette atomisation contagieuse du corps social, surgissent des
protestations. Les âines d'élite cherchent des yeux et du coeur
un repère, un asile, un point d'appui et de cristallisation. Les dé-
mocraties emportent dans leur marche vertigiunense- les masses et
les partis, mais plus ce danger de dispersion s'accentue, plus
aussi sur divers points s'élèvent de nobles effortÙs pour in retour
a l'unité primitive et à la reconstitution de la Chrétienté de jadis.

Ne sera ce nas ue de nos gloires, si nos oeivres et. nos exem-
ples accélèrent ce cours de beaucoup d'àmes ? Si la fête du lape
rayonne dans la beauté attirante du catholicisme, si elle s'épa-
nonit, dans la majeslé le son union, la force interne de sa solida-
rité et la cohésion granitiquc de sa hiér'arclie, n'y aura-t-il pas
là compme une sorte de poteau indicateur sur la route de la socié-
té moderne ? Tout excès provoque un besoin contraire : l'excès
de la dispersion entraine le besoin de l'unité, et c'est là la mission
de FEglise de répondre toujours à cette succession de sentiments
confus qui tourmentent l'humanité. Les belles époques du ca-
tholicisme sont celles où celui-ci est venu au devant des justes
aspirations des peuples et a su les satisfaire dans la mesure de
leur capacité et de leur tempérament.

& Jamais manifestation naura ollrt des contrastes aussi étran-
ges. Pie IX a vu le monde catholique à ses pieds, au cinquan-
tenaire de sa première messe. Mais les èvÓnemnents ont marché
depuis. Un instant assoupie dans son action iiiédiate, la per-
sécution contre le Pape a repris sa force brutale. L'anti-clérica-
lisme a recommencé sa danse iotirnoyante autour du Vatican.
Ce sera une des scènes les plus curieuses et les plus éloquentes
de l'histoire ouo cette antinomie entre le mouvement cathe" ne
et le mouvenient anticlérical. Ici, uniie tourbe d'insulteurs,'se-
crèteinent appuyés ; là, la famille religieuse, avec la spontanéité
de son respect et l'élan de son amour. On sentira comme l'ombre
(le la question romaine passer sur les-cours et agiter les esprits,
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L'histoire, un jour, enregistrera cette antithèse.-Mais n'oublions
pas qu'il dépend en partie de nous qu'elle porte en elle des ger-
mes de vie et de résurrection.

l Le Moniteur de Rome sera plus fidèle ·que jamais, pendant cette
année du Jubilé du Pape, à son titre, à sa mission : il sera le
messager à la fois de Rome et du monde catholique. Il sera le
porteur des bonnes nouvelles. Il sera comme le trait d'union
entre la capitale et les provinces. Fondé pour servir le Pape et
rien que le Pape, chargé de suivre et de marquer le flux et le re-
flux de l'action catholique qui part de Roie et y retourne, la
place qu'il occupe s'élargira pendant cette année où tous les yeux
seront fixés sur les hauteurs dn Vatican, où Léon XIII, qui n'a
senti jusqu'ici que le poids du Pontificat, trouvera dans les hom-
mages des cours une certaine compensation à ses travaux, à ses
souffrances, à ses sacrifices,"

LE DISCOURS DE LEON XIII AU SACRE COLLEGE ET LA PRESSE.

Citons d'abord la presse italienne ; les journaux libéraux se sont
livrés au sujet de ce discours à des commentaires irrespectueux et
des outrages qui justifient les plaintes et les prédictions de Sa
Sainteté.

-L'Opinione qualifie le discours de " très violent ", qualification
identique à celle dont se servent les pires organes radicaux, tels
que le Messaggero. Cette dernière feuille ose dire que si le Pape a
été appelé l'ennemi de l'Italie dans tous les temps, " c'est l'his-
toirq qui le prouve ". Elle ajoute que " cette nouvelle protestation
n'empèchera pas Rome de continuer à appartenir à l'Italie. "

-C'est aussi ce qu'affirme la Tribuna, en disant que " cette
protestation ira dormir comme tant d'autres dans les archives du
Vatican ". Ce mème journal parlant des offenses et des ·outrages
odieux dont se plaint le Saint-Père, trouve que le Pape " foi-ce la
note " et qu'il serait à désirer qu'il fit preuve de " plus d'exac-
titude, " comme si les faits n'étaient pas assez révoltants pour
montrer le bien-fondé des protestations de Léon XIII !

-La Wfor'na traite d' " hyperbole " la comparaison que le
Pape a faite entre sa situation actuelle et celle de ses prédéces-
seurs aux premiers siècles de l'Eglise. " Il y a dans cette compa-
raison une absurdité telle, ose écrire la Riforna, qu'elle fait tort
à l'intelligence du Pape et enlève à ses plaintes toute apparence
de raison. "

-Fanfulla n'est pas moins impudent que ses collègues de la
pi-esse radicale pour intervertir les rôles.

" Le discours du Pape, dit-il, prouve une fois de plus une chose
qui, à vrai dire, n'a pas besoin de nouvelles démonstratims. à
savoir que-l'Italie est disposée a supporter à Rome toutes les
extravagances ur Vatican. Le Pape a très bien fait de renouveleV
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cette question romaine, pour que le monde s'aperçoive une bonne
fois que ce n'est plus là une question ".

Puis, avec une imperturbable audace, Fanfulla insiste sur l'in-
dépendance de langage (loit jouit le Pape, co.nie si c'était là
une preuve que le Saint-Siège " a trouvé si profit à la solution
de la brèche " ! Faisant enswte la lcçoul au Souverain Pontife,
Fanfulla ajoute :

" Il est impossible que le Vatican ne réponde pas aux échos du
progrès moderne et du mouvement évolutif grâce anqnl se
mûrit l'avenir politique et social d'un monde nouveau. L'huma-
nité, dans ses voies fatales, ne reconnaît pas d'obstacles. Elle peut
respecter les traditions, mais elle ne saurait leur sacrifier sa
propre mission. Pour le fàiire, elle (levi-.it renoncer à l'ouvre
de bien des siècles de progrès lentement, mais inexorablement
acquis. LJ'Eglise ne saurait effacer ou détruire cette ouvre.
Grèce à la science, la politique et la religion se sont renouvelées.
1i fatudra bien que la Papauté se renouvelle à son tour ".

Parmi les journaux catholiques, l'Unita Cattolica comment.e la
partie du discours où est dénoncé le projet tendant a fra)per
l' Eglise dans les derniers biens qui lui resteit encore en propriété
et à favoriser l'ingérence des laïques dans les choses ecclésiasti-
ques.

Après avoir laïcisé le mariage, dit l'Unzità Catiolica, après
l'école laïque et les ouvres pies laiques, on voudrait aussi *ïciser
l'Eglise elle-même. Le peu de biens qui lui restent enco1 e, oin
vent les livrer entre les mains des laïques, non-seulement pour
qu'ils les administrent, mais aussi pour qu'ils élisent les curés et
les évèques et qu'ils leur en assignent les rentes. Ainsi la confis-
cation des biens ecclésiastiques servira doublement contre l'Eglise:
d'abord, en l'appauvrissaut et en enlevant à ses ministres le
moyen d'exercer la charité , et, ensuite, en jetant dans son sein,
autant que cela sera possible, le tison de la discorde et le germe
du schisme. Ne pouvant créer un anti-pape, comme c'était le
désir du fameux Ricciardi. on veut creer en lialie des anti-évêques
et des anti-curés. C'est l'ignoble vengeance que nos grands hom-
mes d'Etat ont résolu de prendre des fêtes qui auront lieu, l'année
prochaine, pour célébrer le Jubilé sacerdotal du Souver tin Pontife.
Certes, les lois que prépare le miiinistre Tajani sont plus anti-catho-
liques que toutes les lo;s précédentes. Il serait moins nuisible de
couronner l'Suvre et de consommer pleinement la spoliation que
de faire servir les derniers restes les biens ecclésiastiques à ali-
menter la guerre religieuse et à corrompre même par le schisme,
les populations italiennes.

-Le Corriero de Torino montre d.'après les paroles mèmes de ce
discours que toute conciliation est impossible entre le Saint-Siège
et le gouvernement italien.

i Pour qu'une entente fût possible entre les offenseurs et l'of-
fensé, il faudrait, dit-il, que chez les premiers, il existàt la disp o-

tion à conclure la paix et que cette disposition fût sincère, Qe



L'es deux conditions n'existent pas de leur part. Il leur mpique la
disposition (le conclure la pais, parce que Jamais comme mainte-
nant la guerre contre le Pape n'a été plus atroce et plus odieuse ;
il leur mauique la sincérité, parce que même parmi ceux, catholi-
ques abusés, libéraux et radicaux qui voudraient une transaction
quelconque, on voit surgir des projets si étranges et si impossibles
qu'ils laissent trop clairement deviner le but auquel ils tendent.

-L'important organe allemand, la Germania après avoir cons.
taté dans ce discours la note plus douloureuse de la plainte 'de
Léon XIII, ajoute :

" En effet, dit-elle, la situation dt Pontife a empiré. De plus,
la persécution anti-cléricale en Italie a aggravé les douleurs du
Saint-Père.

" C'est contre cette situation que le Pape proteste. Nous décla-
rons que les catholiques de l'univers entier appuieront sans cesse ces
revenclicalions jusqu'au jour de la délivrance du Pape."

-En France le Journal des Débats blâme l'attitude du gouver-
nement italien dans la question des congrégations.

-Un grand article de la Gazette du Midi fait connaître l'accueil
que l'univers catholique fait aux plaintes de Sa Sainteté.

" Le gouvernement italien se trompe donc si, croyant n'avoir
devant lui qu'un vieillard débile, il ne voit dans son discours
qu'une protestation platonique. L'univers catholique recueillera
cette parole, et l'Italie, devant des revendications venant de tous
les points du globe, se souviendra que ce n'est point an Pape
qu'elle a pris Rome. Tout ce qu'elle a usurpé appartient, en effet,
au monde catholique. Tôt ou tard elle devra certainement le
rendre. Et si elle en était moins convaincue, peut-être montrerait-
elle moins de haine et de fureur.

Quant au Pape, au glorieux Léon XIII, il envisage sans
Amoi le sombre avenir que lui présage la nouvelle attitude du
gouvernement usurpateur. Sa parole respire une mâle énergie,
une confiance que rien ne saurait ébranler parce qu'elle est
appuyée sur Dieu.

( Il déclare hautement qu'il ne saurait s'accommoder du sort
que la Révolution lui fait, et dans l'abandon où, pour leur mal-
heur, ils le verront bien, tous les gouvernements de l'Europe le
laissent, il s'en remet à la Providence qui dirige tous les événe-
ments humains, duI soin de venger son injure et de le délivrer
des mains de ses ennemis ".

Le Journal de Genève, organe protestant et libéral, revient pour
la deuxième fois sur le discours du Pape. Il se défend contre un
de ses confrères d'avoir.manqué d'égards pour le Saint-Père :

" Ni dans cette occasion ni dans aucune autre, dit-il, nous
n'avons parlé de Léon -lI autrement que comme d'un pontife
très sage, très doux, très éclairé et qui, dans des circonstances
difficiles, a su se conduire à la fois en politique avisé et en
homme de paix. Si ce n'est pas là le langage d'un disciple, ce
n'est pas non plus et loin de là, celui d'un ennemi.



Î.a persécîifloîi religieuse en iio'giie n'-a pas fait atéve, mnenté
danis le lambeau échui à la Priis se ; la cessution dit KiuIralmpf
tic s'y fait pas sentir. M. de l3isnairCl S'oppose à 1tnte nomination
de pr(être d'origine polonaise ;Ltis les instituteurs polonais sont
transférés aux con finss de l'empire et remplacés par' des iiitt eurs
allemands. En'ifini li>s exl)isions. qui ont été si cruelles l'année
derièrùie, continuent pour Ltus Ceux qui y avaient échappé.

Les Polonais sujois de la Russie son! plus cruellement traités
encore. lYapu'ès les lois eii vigueurti

Défeulse.e.-t faiit-e aux par'ents d'élever leurs enfants dans une
autre r-eligion que celle dec 1'Etat, t'est-à-dire- le schisine russe.

Quiconque emipêche l'apostasie d'un catholique sera privé alis-
sitôt di- ses droits de citoyenl, devra êtr'e envoYé eni Sibérie ou
Condamné à Plus d'un ai) de travaux forcés.

Quiconue, par ses paroles e*t -es écr-its, essaie d'ébr'anler la foi
(les st'isutiu s pniFc, la prenhière fois, à perdre ses droits
civiques et à seize mois de prison preventive ; en cuis de récidive,
à quati'e années de fo'ecs~ pour- la troisième fois, à la Sibér'ie
et aux tr-avaux foi'cés.

Tsnmt.j conlvel-ti ant cathiolicisme dlevr'a être enfermé dan-, un cou-
V'ent russe pour y être- convaincu de s-a faule- Ses enifantsL lui
seront enlev'és polir- recevoir une éducation forcée -;ses biens
seront, séquestres.

Tout, pm'étme rat holique qui nec refueei-ait point, le secours de soit
iniistère à des sehiisinastiqueis est envoyé eui Sibérie et pr'ivé de

soi) bénéfice-
Pour iéproiiv.'m' les prêtres z-atlioliqmes, on leuru envoie des

eepins quni, se d isin t Uniates, c's--iecatholiques, deumandenit
a -s-e confe'sser-. Si le prêtre ne refuse point, sont inistèr-e, l'espioni
courtL fair'e sa déposition -.l'égli-se latine est fermée, la paroisse
cessec d'existei' légalemnt.

.'est exaclev -sit. la per-sécution du temnps de la reine Elizabeth,
la -Si bérie reinplaçan t d ésav'antagestiseien t la mort su r l'écha;fauid,
qui abrêge.-it, les tourmients des victimes. Tous ces articles de loi
Ont surtout, en vue l'écra semient, des Uniates.

Une correspondance dit Monde a r-acommté derniuirement la Ltiu-
chante #,,t hêii-iqte délense d'une église catholique perdue dans
les forêts lithuanmiennes, que de pieux paysans défendent c-ontre
la comis.-sion russe qui v'eut la fermer et l'enlever aut culte. A
l'arrivée des premiem-s fonctiennaires chargés d';ipp)oser les sîtel le-s,
le peuple a envahi l'église avec dcs sanglots et des cm'is. répéètanit
qu'il 'abadonnier.tit poit le sanctuaire sans aoresy el
défendre aupîrès -du tzar I'1i-nème. Le chef de la conunissioni
avant rudement ordonné à un des prêtres diivisng d'avoir' a
emiportés' les saintes Espèces, c',est eni vain que celui-ci essaya. de
se conformer à cet ordre. Le peuiple, Ltiut ent lui témoignanut sOUl
plus grand respect, le ramnen;iit toujours, Vivement ému dle tanti
de foi) dantis le sanctuaire. Penidaniit quatm'e semiainies, ces héroïques



asaSonit gdélentr églisu'. Quand les uins s'en alla-ienit, d'auLire,
veu;îiieîît les remlpiacer.; les pricres, les pieux rantiques, remplirent
jnuir et nuit les parvis. Ils s'norgaetmutuellement à per-
sévér-er pn prononçant des espèces de sermnons i'une touchante élo-
quence. 'l Dieu nous punit, disaient-ils,parce que iirus ne profitons
pas des grâàces et des enseignements que nou is recevions de là bouche
(le ses servi teurs; nous ne nous rallions point assez aux sociétés (le
t<'niperatice. Par la tempérance et les prières nous obtiendrons
miséricorde." Pendat Ce tem ps deux déptta tions se sont rendues
à S;iit-&ersboîîrg- pour plaider la cause de la p-troisse. Hélas
ils Mlont pli obtenir justice.

Un ordre venu de Saint-Pétersbourg prescrivit l'emploi de la
Lji-ce. Le gouverneur se rondit donc, sur les lieux, commanda à la
foule de se disperser eL. celle-ci ne b,îîgeaiit pas, fit tirer sur elle.
Un grand nombre de ces malheureux tonbLèreiuL Alors seulement
devaunt l'impossibilité de toute résistance, les fidèles quittèrent
l'église et le prètre enleva le très saisit Sacrement. For-ce resta

à.. la foi-ce.
Dans le nième temps on annonçait la fermetuire de l'église

catholique le Brest-Liîtowsk, paroisse de 20.000 âmes, et cel le de
deux égliscs dii district de Strurk.

SEUL AVEC LES LEPREUX.

Le Tabla, dle Londr-es, a déjà publié sons ce itre plusieurs ar-
tjcles pour faire coiaitre et admirer à ses lecteurs l'héroïque
dévouienment d'un msinar de la société des S.tcrés Coeurs de
Jésius et de 'Marie, le Père' Damien. Ce zélé reliieux a conisacré
sa vie ail minîistère repouissant, des lépreux, dans l'lie de Molokaî,
une (les îles Sandwich1, conmme le Bienheureux Pierre Claver

'éitdévoué jadis ;tu miniistère des nègres. Depuis lS73, il s'est
zzéparé de tout Comm nerce avec ses semblables pour ailler vivre de
la vie des lépreux et mourir à leur service, que disons-nous?
pour mnourir, lui aussi, de cette terrihle maladie, dont il vient de
contracter les premières atteintes, après en avoir été mniraculeu-
sement préservé duîraint tant d'années. Cette triste nouvelle a ai-
tiré l'attention de touts, même de la presse protestante. L- Times,
de Londres, malgré son fanatisme, a pub!ié une série de corres-
pondances, dutes âà des ministres du culte et à des personnes du
:nonde, mettanît an-dessus de tout éloge l'espr-it de sacrifice de
l'apôtre des lépreux.

Le Père Damien, originaire de Louvain, ei Belgique, s'offrit à
léé.ed'Hono'lulu) capitale des îles Sandwich, pour le ministère

des lèpreux. Il était grand temps, car il en mourait de 8 à -12 par
semaine. Il y emi a 800 à L\olokai, 4onit 4 à 5 cents sort catholi-
ques. A peine fixé sur l'ile, il reesut l'ordre de la commission sa-
nlitaire de 11o1ol11i111 de n'en pas sortit- souîs peine d'arrestation



immîédiate. Durant la premîière aimée dle soit séjourt, il dutL cuit-

cher en pleiii air, aiu vent 2t à lit pluie ; niais bientôt des citoyens

D)epuis le L9nhiinenicemeiit de soit apostolat, il n'*a pas eii un in--
tant de repos. Il a dù exercer toits les métiers, à prt- soi. fliflis-
tère sacré :médecii> dii corps et de l'âne, m agisrt mat
d*évole. menuisier, "hiarpen tieî', peintLre, jar-diniier, cîîîsîîîxer, tail-
leur, et souvent même fossoyeur. Pins de 1U lépreux sont

mors ou sn diiniitatiomi. Il aurait eti besoiii d'asistauc ..
Elle vient enffin de lui être accor-dée. Un jeunie américaini coui-
verti viei:t lui aider dans soit affr-eux mais sublime nîjuiistùre, et
bientôt, lui succéder, car, malgré la précatitioîi qu'il a prise dle
cuire ses aliments, de coudre :ses 'vêt-nieut s, et (je se servir exclu-
sivement lui même', la terribie maladie fait déjà paraître eii lui
ses redoutables symptômes.

Mais laissons parler un témoinî oculaire de son dévouement:
La grand'mnesse à lKalawaio-les sacrés mystères offerts pres-

que dans le mêmie esprit qu'uni Rcquù i; car ceux qui y partici-
peuit sont condanés, et les vivans sont pre-sque dejà mortLs. Le
Père Danmien m'indiqua un petit ençlos à gachcle de l'autel. Cet
encelos ressembliait à une boite à témoins ;un grillage eni enîtou-
rait l'unique siège, et jamais lépr-etn:. n'avait la peirmiss-ioni de fer-
mer la porte qui m'y donna accès. Les enifanits si propremenit
vêtus étaient toits défigurés, les traits de plusieurs d'eitr'etux fat-
s.liCit pitié à voit- ; cependant, aucun nie paraissait eni souffrir,
quoique par ri par-là il mnanquât un doigt, de la niaiui out dui pied,
et que les sourcils fussent épaissis et déformés. Les magiiifitlte.-
vases sacrrés, eui or richement ciselé, furent enivoy és ai Pè.re D.--
mien par le supérieur- de Saint-Rocli, à Paris ; ils ne servenît que
pouir la messe solennielle. La chapelle était remplied'drtu,
et touts chant;iient, out paraissaient chan ter de siiples refr-ais qi
résonaaient curieusement dans les gosiers enriouiés de~s clmaitreb.
Quel- contraste il y avait là 1. L'at~-4*- tout brillant, revêtu de linges
échlaants de blancheur ; le jeune pi-être, l'image de la sanité, clîati-
twnt d'une voix claire et sonore le Palcr Nosicr ; à ses pieds les
acolytes, et sur leurs tra;ts denfiiîits le sceau de la mort déjà vi-
sib)le. Eut dehors de la balustrade, unîe véritable niu' de corruî j>-
tion ;il uiv avait guère une seule figuire dans- toute 1'asseiblec
doigt on ne se seirait détourné avec horreur, et plusieurs de ces
adorateur's semblaient s'être levés; de la pourgritulre dii tomibeau.
I;7aiirii- înit- était pollué - on y respirait l'odeur fétide du charnier.
'Ti-li est la fi-te du Maître comme ont la célebre â Kalawao : et
c'est le priivilège du Père Damiieii de la célébrer ainsi. Je pensai
alors à ce verset de saint Luc: Et comme il entra dans une cer-
taimiie ville. il roncontra dix himmes qui étaient lépreuix, qlui se
ti.:ireiît à disilaince. et élevèrent la vois, disant : -Tésis, Ma1.i!re,.IayeZ
pitié d nous. " Vraiment, leur prièr-e est entendue - c.ar 3 esuý Cil

a pitié, et les bénit dans la personne de son servitei.
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Le Père D4rîîrieîî, ilttiniltuI rfi I de la lèpre, écrivait ileriiièr-eljeî t
ces paroles touchanîtes Ces inicrobes se sont cîrflîî logés dans
rua jambe giiuclic et mon oi eille, et l'un de mes sourcils coni-
rueuice à tomnber ; je cr-ois que bient.ôt mon visage sera défiguré.
Pour ina part, je ni'ai aucun doute sur le vétitable caractère de
ina maladie ; je niie sens calme, résigné, et hieureux au milieu de
mon peuple. Le bon Dieu sait ce qu'il faii! pour nia sancitifica-
tionu, et plein de cette coHvictiou je dis chique jour n bou Fiat
volunflas tua.

C'est le conmmencementi de La fin. Déjà sa soutane est uin liii-
cetl tiii i e toinbe l'atttenid à l'entrée dii sombre valloni. Est-cc
bieni là Jal récoil>iise de la vertu, de la piété, de l'hlitiié ?
Non ! Tous les honneîurs mndainîs sonit comme s'ils n'étaient pas
en comparaisou du lit demeure qui l'attenîd éternelle damr.- les
crelux. La mort, mérne une mort comme la sienne, est pleine
d'honneurs pour qui échange unie vie de sacrifice volontaire coni-
tre une couronne de gloirle.

LES SENTIMENTS OIIRETIENS D'UN SOLDAT.

Le commandant Toureugf, qui vient de mourir à Madagascar,
était n fr-îvcuît clîî'étiemî. Ou eni jugera par ces extraits de lettres
qu'il écriv'aii à un ami de France

A ~ ~ ~ ~~~_ hodd aSdw, e3jillet 18.-Depuis que je me suis
approché du la, baite table, C.. Mlayennme, je sens que Dieui est avec
mîoi et je mile soutiens. S-iiîs sont aide, comnet iiiiu'ais-je traversé
des éprieuies si difficiles ? En France, l'ennîemi le plus r'edoutable,
c'eýstLniciime Cependanut le pr'emnier Juillet, lotit mou batail-

r 1011 augrnd complet-s <ns iii seul soldat ivre-se tr'ouvait, su r
le quai d'enîbaiueunieiii. Tout 11101 matér'iel, <pli i'elprésenite un
poids de qiLize toniirb. était intact. Ce résultai est trèùs l'arc.

ni rappelle vos boniiies lecomrs, eZj>ied l !i rn
plaiz.ir à lire un chaîpitre de l'iitiation de Notre-Seigneur Jésus-
Chiriýst et (liti ivi'e que vous m'aý;vez'doinné du 1P. Sctîpoli.

La paix e:st ci moi, et je prie Dieu de rue coniserver:sat grâce
pour que cet état continue.

Dans peu de jois- -e passeraii dans la nmer Rouge, au pied du
monît Sitiai, et ali>i nîon loin des lieux où îî<,IuiL Noti-e S,:auveur.
Je prierai encor'c avec plus de ferveur, si c'est possible.

Umi de nies amis rî'a remis un mot d'introduction pour le
R.P. supérieur de la mission de Maaaca.Jespèî'e pouvoir

conîtinueîr, comme vous le dites mon commer'ce d'amitié avec.
Dieu ; mais j'ai besoiîî de son inîdulgenîce"

" Taniatave, 7 aoûta 1885-On dit que partout où floute le drýa-
peaui de la France, le soldat r'etrouve sa patr'ie ; c'est.vi'a-ýi, mais à
unle condition 'stqu'il flotte à côté le la croix. C'est le cas a
Taînalavv. .1l'ai ret.iutivé ici la France, dans ses aspirations les
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pluspure, rprésnté pair unle valeuireuse mission des pères jé-
Mut~.Ds qu'à la suite du débarquemient, j'ai eui rempli les de-

voirs de nia charge, 'ma preière visite ai été pour eux. Une mis-
înîrItîoîî d'en haut nie disaîit que dans cette niodeste rêsidenèe
étaient (les Sahlveils 1S

IPendant ina traversée (le vingt-trois jours, j'ai éprouvé coin-
bipin il est. péenible l'è1re privé (le la présence et des secours d'unm
prétre. Un de nies soldats est mort, sans être confessé ni adnîi-
ilistré, malgréi- le désir qif*il en avait. Des Frères des écoles chré-
tiennes ont récité les prières des morts, et tit semblant de céré-
iinonies a accomipagnié 1'i uhmnatiosi.

Iîîcipale ce m préervr duiiniai par nies seules for-ces, j'ai
vouilu (demander ià D)ieu un secours de touts les instants. Je lui
consacre chaque jour mes premnières penises,; eni assistant, av(c
tout le recueillement quli miest pt'ssible. à une des premières.
messes. Puis tout niaturellemient,. sans nie faire aucune violence,
j'ai demiandé uni sur-croit de for-ce et dle gràîce an sacrement de pé-
nmitenice et à la sainte coinimnunion. Dieu veuille toujours ine
maintenir dans cette voie, la seule qui console et, qui apaise, la
seule à suivre pour un chrétien !

IQuels vaillants prêtres, et quiels vaillants soldats que ces mis-
sionnaires de Mladazgascar ! comîme on se sent pett auprès d'eux,
eni considérant ce qu'ils ont fait pour hs Groix et pour la France,
et surtout, ce qu'ils auraient pti fairp si un gouvernement, égré*
par la passion nie leur refusait, pas i'appu i nécessaire ! Aussi les
conséquenices mie se sont-elles pas fait al.euidre, et la runine des iii-
térêts français à 'Madagascar coïncide avec l'expulsion des jésuli-
les de Tanianarive.

Il e peuple 1.ova a des qualités native.ý qui le renident émi-
nîemmenît propre à être évangélisé. 1,! mariage y est sérieux, et
la fanmille si fortement constituée que les exenîiples d'enfant.s
abandounés son t très rares.

1Un spectacle admirable est celiui des nîéophiytes assistant aux
offices ; la France n'offre pe, t-être pas de chosés plus édifiantes.
Leur vie privés- se transforme. Le -Malgache est léger, joueur et
souvent adonné à la boisson. 1,a religiuon chrétienîne corrige touts
ces vices. L,'ui des convertis disait l'autre jniir "Depuis que je

suis chrétien, je suis riche, j'ai toujours de Pl'rgent parce que
je nie jouie plus et que je nie bois plus."

ILS VEU14EXT FAIRiE LIEURS DEVOIRS.

lhpalde Nossi-Bé, dle Madagascar, temnu par les Soeurs de
S.-int-Joseiïh de Cluny-, qui a secouru tant de pauvres enfants de
la France pendant les dernières hostilités, reçoit souvent, depuis
lors, les braves marins éprouvés fortement par les fièvres pali-
diennes, si tenaces dlans Ses réln.Dans 1-2 courant de l'été,



une don-aîîîe d', ces jetiîle2 genis se tiroutiint, réunis àlans c!
coilnunl refuge. Les soiin,'des bonnes ho5pitalDères les eurent
bientôt rendus à la sané. Ils songeaient, déjà au dépar-t. au -
niier, de- sonl côté, ne voulait pas les voir- s'éloigner sans leuir fair-e

ganrla grdce du jubilé. Il racote Iiii-iniie, dans le Messager
de Sainl-Josc ph, numiéro de décembre, les consolations qui lui
ont été données en cette occasion par ces bons soldatLs:

ILa Soeur Satint-Adelîphe, une vraie mièr-e pour les amilitai-es;,
futL chargée de prépar-er les voies. Très estimée de toits ceux qui
passenit à l'hiôpitail, elle n'eut pas de poitie à se faire écouter. 1 'at-
lais venir à lat rescouisse, lorsque je vis s'avancer- vers mai un1

,lrent, appluyé sur ses liéqiilles.-Per-e, ine dut-il, nious .ouloiis
vouis voit- !-.MNoni anîi, quand vous voudre.-llé bien ! venez à
dix heures, pendaint notre déjeuner.

IA l'hleure-c militaire, je me tr-ouve atu bout de leur table et,
comme un selhomme, Ltus se lèvent.

Le souis-oflicier-, d'unu ton sinicèiue et bien accentué
-"Père, dit-il, nou n'aon pugrnd, temps à rester à l'hô-

1)ital ; il faut que nous fassions nos devoir-s avant de nus séparer.
Puis se tournant vers eux:

-"~oj'ouivirai le fed", et vous ferez comme moi, car il y a
a ssez longleumps que nous n'avons plus fait nos devoirs.

-"- Outi, répondirent Ltus, rcertaiineent, nous sommes hieureux
de profoiter- de cette belle occaision.

_" Très bien,) mne amis. Je me mets à votr-e disposition dès
-zutjotitrd'iui.

"C'était le mercredi 6 octobr-e.
Je leur ai assigné le lieu du rendez-vous, à la chapelle des

SSeurs (le S.init-Joseoph, attenant à l'hôpital, et dès le soir- souvrit
unie petite r-etrite. Je leur faisais une conférence pour la circons-
tance. Je leur expliquai leurs devoirs et le bonheur du Jubilé,
avec tout le bien qui doit. en résulter.

"Ils tinrent compte de mes bons conseils: silence. lectures,
visites aut Saint Sacrement, tout fut, accompli avec un ensemble,
a;'ec un recueil lement vraiment nionacal.

<' Deux jouirs apr-ès, ltus se préparaient à faire tout d'abord leur
devoir paiscal, puis, le surlendemain, la communion pour le
Jubilé.

' A voir- ces bons militaires, je n'en revenais pas ; mais aut fond
de mon coeur je bénissais le Seigneur, et remerciais Joseph et
'Marie.

L'n dI'entr-e eux voulait nie servir la nmesse ; les autres fai-
45:tient dles répétitions pour les chants :Je suis Chréimcn, et autres,
et le S octobr'e cette comunauté d'un nouveaam g.ure reçut; les

Sareninîsavec mie -dévotion vr-aiiiîeiît angélique.
'Ilya cependan uni incident à nîoter'. Parmi ces bous militai-

resb le 110 Il,) un Jeune mécanicien venui k l'hôpit;d par suite d'u11
bainî de vapeur involontaire qui lPavait fortenment échaudé, était



aflmieulx. Ce jeune homme, vov'ant rzes camae receillis, se pi-6-
parer de leur inienil- à l'imlpoï'ti.ate affaire, alla laire ses t-oiifileni-
ces ait sergfenlt.

'"Mais, dit-il, volius êtes biven !ieu -eux, vous autres, et moi je
lie puis vous suivre

"Ali ça 1 mon garçon, voyomis pourquoi Lu ne ferais pas
comme niouýs?

-"Ecoîî te., mon ýami, Lul ignores que je suis Protestant.
"Ahi ! bien oui (-",',st une antre question. Va voir le Père.
Il vint, viillt il mie soumit sa peine et nie raconta sa vie,

ses désirs d'abjurer dle plus en plus v'ifs, surtout depuis quie le
roiniet (le va peur -l'avait, reilverié, sitlon sur le chemin de Diamas,
aul moins dails les eîîvîronis. .Je le consolai, je lui lis touites sor-tes
(le questions et il ni( répondit parfaitement. Je luii proposai d'ab-
jurer, piiis dle lui donner le baptême sous condition, et je le Pré-
parai à faîa' sa Premièe r niiiii

&Quand le jeune néophyte de ving-deux ans annonça cette
nouvelle à ses, c'narailes, tous lui sautèrent aul cou. Ces scènies
nie Peuvent se décrire.

"t A son abýjiration assistaient touts ses camarades. Le sergent
vouluit être sout parrain et une Sersa marraine. T.ons s'appro-
chièrent des sacrements (le Pénitence et d'Euicharistie, et le
dimanche (le la Maternité de -Marie, ces braves enfants.de la
France catholique cliauterent aut salut dn très saint Sacrement
un splendide Ma.qnifleaÏ 'cin de grâces. Puis, après un dîner
ordonné vntre eux et avec le secours des Soeurs de l'hôpital, Ltus
se serrèrent la main, pou~r le lendemain reprendre leurs postes.
,J'ai dû les photographier eii mémoire de ce beau jour ;avant de
nous quitter, Lotis voulurent avoir mne médaille et un chapelet.

NOU VETLES RELIGIEUSES.

Oni annonce l'entrée dans la Compagnie de Jésus de deux meni-
bres de la liaffte aristocratie austro-alleinande, le prince Chiarles
die H-ohien lohe(-L;î ugenhor)iig. et le jeune comte Pan 1 d'lUtini.

Le prince Charle!z de l-ialeiloie- Lang«en boutrg est fils du prince
Louis et, de la comtesse Gabrielle de Tratin mndsdorf ; le comte
Patil d'fluvi est fils du comte dHîv-anhin

Une cérémonie bien touchante a en lieu dans l'église des RR.
PP. Caputcins de Trébizon de. Deu x .1&u les israélites au ifactiens,
cousins par alliance, ont été admis dans le sein de l'Eglise catho-
lique. Ces deux jeunes; gens voulaient (l'abord se faire baptiser à
'riais, Iflaîs la loi russe ne permettant pas d'y embrasser' aucune
autre -'eligin que celle (le l'l tai, le schisme grec, ils décidèrent
de venir eni Turquie où touites les religion s sont permises.

L'Eglise n'a nullement à redouter les révéliations qu'appoi Lent



les recherches historiques ; il n'en est pas de mème du protestan-
tisne comme le fait qui vient de se passer en Suisse.

A la dernière réunion de la Société historique du canton de
Berne, le professeur Zeerleder a annoncé que le Gouvernement
était décidé à suspendre à la fui (le l'année la publication des
Fonles rerum Bernensium (Origine des Etats Bernois). Or ce n'est

- un mystère pour personne que le Gouvernement a été amené à
cette détermination par les découvertes relatives à l'histoire de la
Réforme en Suisse, et qui sont dues à la Société historique. Ces
découvertes, parait-il, sont accablantes pour le protestantisme qui
pendant trois siècles a si bien su faire mentir l'histoire.

En 1630, le Conseil des Dix et la seigneurie de Venise firent
vou de construire une superbe église si la peste qui désolait la
ville venait à cesser.

En exécution de ce vou fut construite l'église de Sainte-Marie
della Salute où tous les ans l'anniversaire dle la cessation de la
peste est célébré solennellement.

Cette année dans la somptueuse église se trouvaient Son Emi-
nence le cardinal Agostini patriarche de Venise, un nombreux
clergé, la noblesse vénitienne et une foule immense qui ont
assisté à la cérémonie.

Avant la messe pontificale a eu lieu la remise solennelle du
gonfalon à la sainte Vierge della Salute. Le podestat, la junte
municipale et les autorités de la ville s'étaient rendus, dans les
gondoles historiques, en grande cérémonie à l'église.

On sait la puissance du Times de Londres ; c'est un des organes
les plus considérables qu'il y ait dans le monde.

La maison Rothschild de Londres vient d'acquérir la plus
grande partie de la propriété du Tines. Ce sont des millions, mais
ces millions en rapportent annuellenienit beaucoup d'autres.

Il est bon de savoir que dorénavant c'est un juif qui parlera
par l'organe du Tines. Qu'on n'oublie point ce fait, beaucoup
plus considérable que certains de nos lecteurs pourront le croire.

Le jour de l'Immaculée-Conceptioi de la très sainte Vierge, les
cardinaux, archevêques et évêques d'Espagne ont rédigé une
protestation collective contre les outrages dbnt notre Saint-Père
le Pape est victime en Italie et à Rome mnième. Ils terminent en
disant, que " l'épiscopat catholique et les fidèles de l'univers
entier réclamem et, continueront à réclamer sans interruption
Rome et le territoire de Saint-Pierre, fondés en cela sur un
devoir iàcontestable et imprescriptil le, antérieur et. supérieur à
tout autre droit, et convaincus que c'est la garantie indispensable
de la liberté et de l'indépendance du Vicaire de Jésus-Christ, de
la paix du monde et de la traiïiquillité des consciences.

1 SERVICE MILITAIRE DES PRÊTRES a été l'objet d'une disoqssion
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à la Commission du Reichstag allemand. Le centre avait soumis
une motion demandant leur exemption.

Le ministre de la guerre déclara qu'il n'était pas hostile au
projet. La grâce de l'emperetr a depuis longtemps rendu la loi
illusoire. Mais il lui semble que la Commission n'est pas le lieu
propice piur l'arrangement définitif de cette aiaire.

M. de Renda, national-libéral. votera avec ses amis pour la
motion du centre.

M. de Starifenberg, un des chefs de la ganche libérale (séces-
sionniste), est sympathique à la motion, uais il fait des objections
quiant à la forme.

M. .de Maltzahu-Gültz, conservateui, constate que son parti est
divisé sur ce point. Il demande qu'on fasse deux lois, l'une pour
les catholiques, l'autre pour lés protestants.

M. Marquadsen, libéral, est favorable à la motion, mais il
désire une autre rédaction.

M. Richter, le chef du parti progressiste, combat la motion. Il
ne vent de faveur pour ersonne.

M. Windthorst constate que tous, même les protestants, désirent
l'exemption des prêtres. Il est pénible de penser qu'un caporal
peut maltraiter un prétre.

M. de Behr, conservateur, est pour la motion.
Au vote, 12 voix su- 20 voix se prononcent pour la motion. Sur

les 8 qui ont voté contre. 4 appartiennent au parti progressisie, 2
an parti socialiste, et 2 à la droite protestante.

Deux points sont à remarquer dans ce vote et ce débat : 1. Les
adversaires de la motion ne sont pa;, sauf une ou deux exceptions,

défavorables à l'exemption du service militaire des prêtres ; 2.
Le ministre de la guerre semble insinuer que ce point sera l'objet
d'une entente entre le gouvernement et l'autorite ecclésiastique.

LE PETIT FRÈRE DE L'ENFANT JÉSUS.

Vers la fin du quinzième siècle, une dame de la plus haute
noblesse de Madrid introduisit dans son palais un de ces usages
pieux et touchants que la foi die nos pères aimait à fixer pour tou-
joui-s dans les traditions de la famille.

Aux approches de la Noël, la marquise et ses filles piéparaient
un petit berceau pour un nouveau-né, qui était d'ordinaire choisi
parmi les plus pauvres du voisinage. Il fallait seulement qu'il
appartint à des parents honnêtes et religieux, et ceux-ci devawvnt
le porter,la nuit de Noël,au palais du :tquisatL On le plaçait dans
un petit lit tout blanc devant la crèche, et Mme la marquise,
entourée de sa famille, le lavait en souvenir de l'Enfant-Jésus,
dont il retraçait la pauvreté et le dénunent Puis, elle le revétait
elle-même des habits que ses propres filles avaient préparés et
cousus. Après quoi, il était donné aa« parents une grosse aumône,
exclusivement destinée à libére:- l'enfant, le temps venu, du sen-
vice Militaire



En 1849, le choix de la famille tombe sur un pauvre petit
orphelin de trois mois et vers onze heures de la nuit de NoM, sa
grand'mère vient, chargée de son précieux dépôt, frapper à la
porte du -ialais. Aussitôt toute la famille descend pour recevoir le
frèro de l'Enfant-Jésus. La porte s'ouvre à deux battants et. la
pauvi e vieille dépose, non sans quelque embarras, le petit orphe-
lin entre les bras de Mme la marquise Elvira. De sa mi fi
délicate, la mai-quise écarte les misérables langes, qui recourrent
jusqu'à la figure de l'enfant, et le baise avec respect au front.
Puis, suivie de toute la famille, elle va le placer dans la petit
berceau qui l'attend depuis quelques jours.

Il était déjà onze heures trois quarts et il fallait songer à réveil-
1er, minuit sonnant, l'enfant de la famille, Alvai-illo, qui donnait
dans un appartement voisin. Elvira avertit son mari de se tenir
debout derrière le lit de son fils pou-r surprendre son premier
regard et 'sa première pensée et les diriger vers la crèche. Minuit
sonnant, le père et la mère entonnent un cantique à l'Enfant-
Jésus. Alvarillo, éveillé eni sursaut, bondit sur son liten s'écriant:
Noche buena ! Noche buena ! Noël ! Noël ! On eut toute la peine
du monde à l'habiller, et un quart d'heure après, il tombait à
genoux devant l'Enfant-Jésus et son petit frère.

Après quelques instants, la marquise s'asseoit p-'s (le la crcie
et se met à habiller le petit orphelin en souvenir du divin enfant;
l'un lui porte de l'eau tiède, l'autre des maillots parfumés au
romarin et à la lavande, un troisième lui met une cravate en
soie bleue. Enfin quand le frère de Jésus fut bien habillé, on
allait le coucher à nouveau, lorsque la bonne s'aperçut qu'on
avait oublié de mettre un oreiller dans le berceau et elle alla le
chercher. Alvarillo s'était aussi levé avec précipitation et lorsque
la bonne revint avec son oreiller, il lui dit : " Non, non, pas
celui-là, le mien ! le mien ! " Ce disant, il alla le chercher et le
plaça lui-mème sous la tète du petit orphelin. Il y resta tant que
le frère de Jésus demeura dans la famille et à son départ, la
marquise y fit reposer la tète de l'enfant Jésus.

Un an plus tard, à la même époque et pendant la mème nuit,
le palais du Marquisat présentait un autre aspect. Les larmes
avaient succédé à la joie et Alvarillo était étendu mourant sur
un lit de douleur ; de quart d'heure en quart d'heure, deux
médecins s'approchaient de son litet se retiraient tristes at abattus.
A onze heures et demie, la marquise essaya de luii faire prendre
une cuillerée de je ne sais quelle médecine, mais l'enfant ne
donna pas mème signe de vie. Elvira le remua doucement., l'ap-
pela par son nom, tout fut inutile, l'enfant respirait péniblement
et sa respiration resseîiblait à un gémissement, continuel.
Anxieuse, la mère colle ses lèvres sur l'oreille de l'enfant et lui
dit d'une voix haute et tremblante : " Alvarillo ! mon enfant,
m'entends-tu ? Aimes-tu ta mère ? M'aimes-tu ? " Uenfant ouvre
les yeux, la regarde fixement mais sans répondre ; puis il lève
sa petite main et la promène sur les joues amaigries de sa mère;



bientôt cette main retombe sur le lit et l'enfant ferme de nouveau
ses paupières. La mère se met à pleurer et appelle les médecins.
L'un d'eux, le plus expérimenté, sommé de donner son opinion,
dit à voix basse " Tout est inutile, l'agonie commencera dans
uim heure.

Cette déclaration est accueillie par un silence de mort, mais au
milieu de ce silence éclatent bientôt les joyeux carillons, qui
annoncent l'approche de minuit. Au bout d'unîî quart d'heure,
d'autres carillons encore plus joyeux se font entendre. Enfin.
toutes les cloches de la capitale s'éblanlent et chantent à leur
manière, comme autrefois, les anges : Gloria in excelsis Deo et in
terrd pax hominibus bone voluntatis. Un étrange phénomène se
produit alors dans la chambre du malade. Le marquis pâlit, la
marquise c 'sse de regarder l'enfant et.promène de tous côtés des
yeux hagards, l'enfant s'agite dans des convulsions inusitées et ou
l'entend crier distinctement " Je meurs, maman, je meurs ! Que
l'Enfant-Jésus me rende mon oreiller.

A ces mots, la marquise se lève, comme mue par un ressort et,
sou levant un peu le malade, elle le présente à la bonne : Tenez-
le, lui dit-elle, dans cette position.-Mais que faites-vous, Madame?
-Te1 iez-le, vous dis-je."

Après qu'elle eût prononcé ces paroles avec un accent qui n'a-
vait rien d'humain, elle sort de la chambre, entre avec précipita-
tion à la chapelle, saisit le petit oreiller qu'Alvarillo avait
placé lui-mème sous la tète dcli frère de l'Enfant Jésus et qu'elle
plaça plus tard, elle, sous celle de l'Enfant-Jésus et rentre dans
la chambre du malade pour le mettre maintenant sous celle de
son enfant. Puis, elle se jette au cou de son mari, Ci lui disant

Si l'Enfant-Jésus ne le sauve pas, il est perdu
Il se fit en ce moment dans la chambre lin silence soleillel, à

peine interrompu par quelques sanglots. Peu à peu le râle de l'en-
fant s'alfaiblit et bientôt il disparut ;omnplètemlenit. Au bout d'une
heure, on ne remarqua plus dans le malade qi'unîe agitation uni
peu fébrile et lorsque le premier rayon du soleil vint eclairer son
visage, sa' resniration était celle d'uIn enfant endormi.

A l'heure ordinaire, les médecins entrèrent dans la chambre
et après avoir constaté avec surprise l'amélioration du malade,
demandèrent s'il avait pris le remède indiqué. Pour toute réponse
la marquise le leur montra dans un vase, on n'y avait pas touché.
Alors le médecin qui avait annoncé l'agonie dans le délai d'une
heure, s'écria :" Nous n'y sommes pour rien, c'est l'Enfant Jésuis
qu-i vous rend votre fils. " Aussitôt la marquise étend les bras,
pousse un cri et tombe sans connaissance au pied du lit d'Alva-
rillo.

Mais grâce aux soins que lui prodigua sou mari, elle ne tarda
p as a revemir a elle pour contempler la parfaite guérison de soni
fils et rendre de solennelles actions de grâces à l'Enfant-Jésus.

A. M. D. G.



~UW C'es t une sainCeetsalutatre per sée de
prierpour les morts,afin qu'ilssoieritI délivrés de leurs péchés.

M- it Mach. XII, 4 6
PRIIONS Po)UÉt NOS MORTS

Phi. Jodoine, ép. Leriehie.--E. Debien, ép. Landreville.-A. Parineton.
-EL Bprgeron, ép. Lamarre.-Ben.jamin B3eaupré.-A. Li-gir, én. Payette.
-IL Larivière.-O. G éri.-.Lynch, ep. iNcCrlhy.-P. O'Sulli-
van.-Fra.çois Otiellette. - D. Brochu, èp. Cloulier. - CêiPIrevost.-

57Desmarais, ve Guy. - liélène Jodoin. - Il. Magu ire. - J .-B. Lamon-
tâcgnA -MN. A. Vigeant. -B. Rlaclcnt, éti. J. Lacose.-Hxilda .1albert. -
Frs Prtesseati.-Flavp. Dubeau. - Th* P>eltier. - GabrielleNlarchand. -
Josephi O'Burn.-J. Belhan.
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VETEHENTS SACERDOTAUX ET VASES SACRES

ASSORTIENT COM1PLET D'IMAGERIE RELIGIEUSE

OJIArEIETS, XMEDAILILES ET CRTfCIIIIX
:BANNIÈRS, MERINOS A SOUTAM~S, SAT noIR,
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tualité et promptitude.
Mpssieurs <lu clergé et les commiinautés religieuses sont priés (le bien vou-

luir, faire une visiteiii notre assortiment qui est absolument au complet.
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employées dans plus de trente églisesF 1ll T ll et dans un plus grand. nombre d'édi-PIITIRfIlces publics, les seules durables.
AUSSI BOURRELETS EN CAOLTCHOUC POUR GARANTIR DU FROID PAR LES PORTES ET FENEIRE

Chez L. J. A. SURVEYEiR,

B3EAUCH-AMP & BF3'I'OURNAY
SAISON D'ÉTÉ. Assortiment complet ct varié d'étofres à rolbes des plus je

lie;; et (les Meilleures fa~briques. CACEMES en très grande variété.
REDUCTION EXTRAQRDINA!PE, dans les prix.
e- SPÉCIALITÉS D'ÊTOFiiES, pour les communautés religieuses et les

penonntS.677 RUJE SMllTE-.&TLrEPRX1F MIOUTREA
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